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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Éléments d'économie politique pure ou théorie de la richesse sociale, Léon Walras (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ÉLÉMENTS D’ÉCONOMIE POLITIQUE PURE OU THÉORIE DE LA RICHESSE SOCIALE, Léon Walras (Fiche de lecture)



Ouvrage fondateur avec ceux de Stanley Jevons (1871) et de Carl Menger (1871) de la révolution marginaliste en économie, les Éléments d’économie politique pure se distinguent par l’ambition de représenter les faits économiques comme un ensemble de relations interdépendantes. Léon Walras (1834-1910) est, pour cette raison, le père de la théorie de l’équilibre général, d’abord assimilée à l’école de Lausanne, où il a tenu la chaire d’économie politique de 1870 à 1892. Remaniés à plusieurs reprises entre 1874 et 1902, les Éléments font l’objet de cinq éditions dont une posthume en 1926. L’impact de l’ouvrage est d’abord limité aux économistes mathématiciens, particulièrement hors de France, jusqu’à ce que la théorie de l’équilibre général connaisse un regain d’intérêt à partir du milieu des années 1930. La renommée des Éléments est couronnée en 1954 par une traduction en anglais.


• Naissance de la théorie de l’équilibre général

Walras commence par définir l’économie politique pure (section 1). C’est la théorie de la valeur d’échange des choses rares, c’est-à-dire „utiles et limitées en quantité“. La méthode adaptée est la „méthode rationnelle“. Elle consiste à construire, par abstraction, des types idéaux (consommateurs, producteurs, marché) et à établir entre eux des relations théoriques „pour ne revenir à la réalité que la science une fois faite“. La section 2, consacrée à la théorie de l’échange de deux marchandises, pose les concepts et principes de raisonnement fondamentaux de tout l’ouvrage. La valeur d’échange se produit naturellement sur le marché sous l’action de la concurrence, c’est-à-dire de l’offre au rabais et de la demande à l’enchère. L’équilibre de l’échange est réalisé lorsque l’offre totale est égale à la demande totale sur chaque marché. Il vérifie, pour chaque échangeur, que le rapport des utilités marginales (utilités procurées par la dernière unité consommée de chaque bien) des marchandises prises deux à deux est égal au rapport des prix de ces marchandises. Pour généraliser son analyse à plusieurs marchandises (section 3), Walras introduit un numéraire (une marchandise qui sert d’unité de compte) et une procédure centralisée de révision des prix, appelée „tâtonnement“, qui étend à tous les marchés simultanément la loi de l’offre et de la demande. Dans la section 4, Walras tient compte du fait que les marchandises sont des produits résultant de l’association d’éléments producteurs (terre, hommes, capitaux). Aux conditions d’équilibre de l’échange viennent donc s’ajouter des conditions d’équilibre de la production : „l’égalité du prix de vente des produits à leur prix de revient, les entrepreneurs ne faisant ni bénéfice ni perte“. En effet, les différents services producteurs étant rémunérés normalement aux prix de marché, tout profit supplémentaire attire une production plus importante qui se poursuit jusqu’à l’annulation des profits. L’introduction du capital dans le modèle (section 5) permet de prendre en compte le temps : les stocks de capitaux résultent de flux d’épargne antérieurs, qui dépendent eux-mêmes des anticipations passées des agents. L’introduction du temps entraîne des irréversibilités : l’équilibre des stocks peut ne pas être vérifié et les anticipations sont généralement déçues. La section 6 parachève l’architecture d’ensemble des Éléments en introduisant la monnaie, identifiée à un service d’approvisionnement qui doit permettre la réalisation des transactions à l’équilibre général.



• Le tournant axiomatique de l’analyse walrasienne

Les Éléments sont conçus par Walras comme une vaste théorie de l’échange et des prix qui doit s’articuler à une théorie de la distribution et de la propriété, en conformité avec un idéal de justice. La science pure morale établit la justice de la distribution initiale des biens ; l’économie pure démontre que l’échange des biens (et par extension leur usage et leur transformation) permet d’adapter les biens aux personnes, en augmentant l’utilité de chacun, sans interférer avec la justice. Cette neutralité de l’échange impose qu’il soit organisé de telle sorte qu’à chaque bien corresponde un prix unique et que les prix d’équilibre soient obtenus par une procédure de tâtonnement au terme de laquelle, seulement, l’échange peut avoir lieu. Ainsi, les revenus des agents demeurent constants, c’est-à-dire conformes aux dotations initiales.

La postérité n’a pas retenu les fondements normatifs du projet walrasien ; elle a en revanche conservé et exploité, sous une forme beaucoup plus axiomatisée, tous les outils de la représentation walrasienne de l’équilibre général concurrentiel. Les Éléments contiennent notamment la première formulation d’une égalité comptable absolument centrale, la loi de Walras : quel que soit le système de prix, la somme des demandes nettes (demandes moins offres) individuelles en valeur est toujours égale à 0. Quant au tâtonnement, qui représente censément le mécanisme d’un marché concurrentiel, il structure toute la théorie de l’équilibre général à partir des années 1930. La question de l’existence d’un équilibre concurrentiel, de son unicité, de sa stabilité, de l’intégration de la monnaie dans la théorie de l’équilibre général : tout cela trouve sa première formulation – sinon une réponse satisfaisante et rigoureuse – dans les Éléments.



Jean-Sébastien LENFANT
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WALRAS LÉON (1834-1910)



Introduction
Fondateur de l’école de Lausanne et auteur des Éléments d’économie politique pure, Léon Walras occupe dans l’histoire de la pensée économique une place comparable, selon Schumpeter, à celle que le Tableau économique et les Recherches sur les principes mathématiques de la théorie des richesses ont respectivement value à François Quesnay et à Antoine A. Cournot. Si sa vie a été profondément affectée par l’hostilité que l’introduction des mathématiques en économie politique a rencontrée en France au XIXe siècle chez les tenants de l’orthodoxie économique et par la méfiance que n’ont pas manqué de susciter dans les mêmes milieux les vues généreuses qui lui ont inspiré ses Études d’économie appliquée et ses Études d’économie sociale, c’est avec le sentiment d’accomplir une véritable révolution que Walras a poursuivi une œuvre dont l’influence s’est révélée à tous égards décisive.

• L’héritage d’Auguste Walras et de Cournot

Dans la Notice autobiographique qu’il a commencé à rédiger en 1893 et qu’il a achevée en 1904, ainsi que dans plusieurs lettres (Correspondance générale), Léon Walras a rappelé le rôle primordial qu’ont joué dans le développement de sa pensée, d’une part, l’œuvre d’Antoine Augustin Cournot et, d’autre part, celle de son père, l’économiste et philosophe Auguste Walras. Cette double influence est perceptible dans la formation de la théorie walrassienne de la valeur et des prix, c’est-à-dire dans sa théorie de l’échange, et deux articles publiés vers la fin de sa vie (« Cournot et l’économie mathématique », 1905 ; « Un initiateur en économie politique, A. A. Walras », 1908) viennent encore la souligner. C’est à dix-neuf ans que Walras, né à Évreux, lut les Recherches de Cournot –, qui avait été lui-même le condisciple d’Auguste Walras à l’École normale –, et qu’il se « plu[t] à rechercher les origines de la géométrie analytique du calcul infinitésimal et de la mécanique analytique dans les ouvrages de Descartes, de Newton et de Lagrange ». Mais il ne renonça qu’en 1858 à la littérature et à la critique d’art vers lesquelles, sans goût pour le métier d’ingénieur, il s’était tourné après un échec à Polytechnique et un bref passage à l’École des mines, pour se consacrer définitivement à la continuation de l’œuvre économique et sociale de son père. Ce dernier n’attira pas seulement son attention sur l’intérêt qu’il y aurait à appliquer systématiquement les mathématiques à l’économie politique : de son père, Walras a également reçu l’explication de la valeur d’échange par la rareté telle qu’elle est exposée dans les deux ouvrages De la nature de la richesse et de l’origine de la valeur (1831) et Théorie de la richesse sociale (1848), ainsi que la distinction entre économie politique pure, économie politique appliquée et économie sociale, qui rend compte de ses intérêts successifs et des grandes divisions de son œuvre. Enfin, les idées d’Auguste Walras sur la propriété, l’impôt, la justice sociale ont beaucoup influencé Walras au début de sa carrière scientifique comme en témoignent sa Réfutation des doctrines économiques de P. J. Proudhon (1860), son mémoire De l’impôt dans le canton de Vaud (1860), puis sa participation au Congrès international de l’impôt, à Lausanne, son intérêt pour les associations coopératives, ses publications dans le journal Le Travail qu’il anima avec Léon Say, et les leçons publiques qu’il prononça à Paris, en 1867-1868, sur la Recherche de l’idéal social.

Il est d’usage de distinguer les recherches d’économie appliquée que Walras poursuivit de 1860 à 1870, période au terme de laquelle, n’obtenant pas en France de situation stable, il résolut de s’exiler, de celles qu’il entreprit en économie pure à partir de son installation dans la chaire d’économie politique de l’université de Lausanne. Cependant, il convient de remarquer que l’importance qu’il attacha aux premières n’est pas seulement attestée par le fait qu’il les reprit, après qu’il eut renoncé en 1892 à son enseignement, et les poursuivit jusqu’à sa mort, survenue à Clarens ; toute sa vie, il a visé l’établissement d’un « socialisme vraiment scientifique



• Théorie de l’échange et conception de l’équilibre général





• Portée de l’œuvre de Walras
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